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- 1 -
« Ne t’approche pas de ces cow-boys, ce sont des hommes dangereux ! »
Elle pensa aux paroles de la chanson country dès qu’elle vit l’homme aux yeux bleus passer à côté d’elle dans le petit aéroport de Red Rock, au Texas.
Il surprit son regard, sembla hésiter un instant, puis lui fit un clin d’œil.
Indéniablement, il était dangereux et il valait mieux ne pas l’approcher.
De toute façon, il toucha le bord de son Stetson noir et disparut.
Mais soudain, surgie de nulle part, la tornade frappa.
Le chapeau noir de l’inconnu fut la dernière chose qu’elle vit avant que le toit de l’aéroport soit arraché dans un mugissement. La tornade aspira tout sur son passage et l’entraîna sur plusieurs mètres.
Tout autour d’elle, des morceaux de bois et de métal volaient, s’écrasaient, rebondissaient.
Elle éprouva une vive douleur et la panique la submergea alors. Elle n’arrivait pas à reprendre son souffle, ni à inspirer assez profondément pour crier.
Le bruit était assourdissant. Puis le silence se fit, plus assourdissant encore, plus effrayant.
Et, peu à peu, elle entendit de nouveau des bruits, des pleurs, des cris.
Plaquée contre le sol en béton, elle essaya de bouger, mais en vain. Elle entendit alors quelqu’un s’approcher en courant. Un homme s’accroupit à côté d’elle, mais son visage, plongé dans l’obscurité, restait flou. Quelle que soit son identité, il était son héros.
— Tout va bien ? demanda-t-il.
— J’ai mal aux jambes, parvint-elle à répondre, agitant les orteils dans ses bottes à talons.
Les décombres l’empêchaient de bouger davantage.
L’homme se redressa d’un bond. Elle essaya de le retenir.
— Ne me laissez pas. S’il vous plaît, ne…
Mais il ne s’en allait pas, il voulait seulement écarter tout ce qui la retenait clouée au sol, des morceaux de bois et de métal tordu.
— Est-ce que vous allez arriver à vous sortir de là ? demanda l’homme qui était parvenu à la libérer des décombres. Dépêchez-vous, nous n’avons pas beaucoup de temps. Vous allez y arriver, ma belle… Essayez !
Elle tâtonna autour d’elle, mais sans trouver la moindre prise. Le simple fait d’essayer de bouger lui fut douloureux. Retenant son souffle, elle s’efforça de se déplacer en rampant.
Alors même qu’elle allait renoncer, il lui empoigna le bras et la sortit des gravats L’instant d’après, tout s’effondrait autour d’eux. Il la prit dans ses bras puissants et l’entraîna à l’écart.
— Ma famille ? balbutia-t-elle, prise de panique.
— Là-bas, dit-il en tournant la tête.
Juste au moment où elle apercevait enfin quelques-uns de ses proches, la partie du bâtiment qu’ils venaient de quitter s’abattit dans un craquement sinistre. Il s’en était fallu de peu : si l’homme ne l’avait pas sortie de là, elle serait morte, enfouie sous les décombres. Elle resserra son étreinte autour de lui, trop bouleversée pour dire quoi que ce soit.
— Je suis là, dit-il, vous êtes en sécurité.
Elle se rendit compte alors qu’il s’agissait du cow-boy qu’elle avait vu un peu plus tôt, celui qui lui avait fait un clin d’œil. Sans son chapeau, elle ne l’avait pas reconnu tout de suite.
— Les secours ne vont pas tarder à arriver, dit-il d’une voix apaisante.
Elle leva les yeux tandis qu’il la reposait. Par endroits, là où la toiture avait été arrachée, on apercevait le ciel, d’une limpidité sinistre désormais. Juste avant le passage de la tornade, elle se trouvait à l’autre bout du hall. Elle avait été traînée, ou projetée, sur des mètres.
— Vous pensez pouvoir tenir debout toute seule ?
— Je crois.
Comme hypnotisée, elle regarda fixement sa cravate en cuir tressé avec une attache en argent et onyx, puis elle leva les yeux vers lui.
— Ça va aller, dit-il d’un ton bienveillant en la relâchant.
Avant qu’il n’ait pu l’abandonner, elle saisit sa cravate, l’attira vers elle et lui déposa un baiser sur les lèvres, un baiser furtif, pour le remercier de lui avoir sauvé la vie.
Elle était trop bouleversée pour parler. La gorge serrée, elle ne parvint même pas à lui demander son nom ni à lui donner le sien.
Il la prit par les épaules et s’écarta d’elle. L’espace d’un instant, il soutint son regard, puis il s’enfuit.
Paralysée par la peur, elle resta immobile pendant un moment, puis elle regarda autour d’elle. On aurait dit un champ de bataille. Certains des membres de sa famille étaient assis, comme pétrifiés, visiblement en état de choc. D’autres couraient çà et là. Des bagages étaient éparpillés un peu partout, et ce qui avait été un petit avion s’était écrasé à quelques dizaines de mètres de l’endroit où elle était assise avant le passage de la tornade.
Elle se retourna vers le terminal. Le cow-boy qui l’avait sauvée s’était volatilisé.
Horrifiée, elle se dirigea machinalement vers les bagages avec l’intention de les rassembler, éprouvant soudain le besoin de faire quelque chose, même si cela ne servait à rien. Puis elle entendit des sirènes et changea de cap.
*  *  *
Victoria Fortune se réveilla en sursaut, trempée de sueur. Ses cheveux lui collaient à la nuque, les draps étaient entortillés autour de ses jambes.
Elle avait encore fait ce cauchemar récurrent, toujours aussi pénétrant et chaque fois un peu plus détaillé.
La tornade était passée le 30 décembre sur Red Rock. Elle y était allée pour assister au mariage de sa cousine Wendy. Et trois mois plus tard, parfaitement en sécurité dans son lit, dans son appartement d’Atlanta, elle en rêvait encore.
Et elle rêvait encore de lui.
Elle ne connaissait même pas son nom, ne l’avait même pas remercié. Il aurait pu mourir avec elle ce jour-là, mais il était venu à son secours au mépris de sa propre sécurité.
Elle en était malade, et ces cauchemars incessants tout comme le manque de sommeil commençaient vraiment à l’inquiéter. Même durant la journée, des images de destruction s’imposaient à elle, provoquant en elle la sensation étrange que la tornade la soulevait de nouveau, pour la projeter quelques mètres plus loin.
Peut-être que le cauchemar avait été encore plus intense cette fois-ci, parce que, la veille au soir, elle avait eu sa cousine Jordana au téléphone. Celle-ci aussi avait été bouleversée par le passage de la tornade, et elles s’étaient mises d’accord pour que Victoria retourne à Red Rock, afin qu’elles règlent leurs problèmes ensemble et se soutiennent mutuellement.
Victoria jeta un coup d’œil au réveil et repoussa les couvertures. Il lui fallait faire ses bagages pour pouvoir prendre un avion en fin de matinée.
Elle devait affronter le passé et l’expérience traumatisante qu’elle avait vécue.
Il fallait aussi qu’elle remercie son héros, ce qu’elle aurait déjà dû faire depuis longtemps.
Cependant, avant toute chose, il fallait d’abord qu’elle téléphone à ses parents pour leur dire qu’elle n’assisterait pas au brunch familial du dimanche.
— Il n’y avait presque personne sur les bancs de l’église, ce matin, lui apprit son père, James Marshall Fortune, lorsqu’il décrocha.
— Je suis désolée, papa, je me suis réveillée trop tard.
— Tu sors trop, dit-il d’un ton bourru, mais sans méchanceté.
Etant la plus jeune de la fratrie et la seule fille, elle pouvait se permettre plus de choses que ses frères. Et il lui arrivait d’en profiter un peu.
— Cela dépend de ce que l’on entend par trop, dit-elle avec douceur.
Même son père n’avait pas cherché à cacher son inquiétude pour elle au cours des derniers mois.
— Bon, nous t’attendrons. Tes frères non plus ne sont pas encore tous là, il n’y a que Shane.
Elle se dirigea vers le balcon. Son appartement était au quinzième étage.
— Je ne vais pas venir aujourd’hui, papa. Je prends l’avion pour Red Rock dans deux heures.
— Je croyais que tu avais décidé de ne pas aller à cette soirée…
— Je n’y suis pas allée, c’était hier soir, mais Jordana et Emily sont toujours chez Wendy. Nous allons passer un peu de temps entre filles, toutes les quatre. Enfin… avec Marcos et le bébé, bien sûr. Tu veux bien prévenir Shane que je prends quelques jours de congé ?
— Ce n’est pas à moi de le faire. Ton frère est ton patron : si tu veux prendre des congés, vois cela avec lui. Je te passe ta mère, elle veut te parler.
— D’accord, papa.
Son père la traitait comme une adolescente de seize ans, et non une jeune femme de vingt-quatre ans, indépendante, qui vivait seule et avait une belle situation.
Certes, pour ne pas perdre cette indépendance, il fallait qu’elle arrive à garder son travail. Or, depuis quelque temps, elle ne se sentait plus à la hauteur.
— Shane a entendu. Il dit que c’est une bonne idée, lui annonça sa mère lorsqu’elle prit le combiné. Que se passe-t-il, ma chérie ?
Elle lui répéta ce qu’elle venait de dire à son père.
— Tu continues à faire des cauchemars ?
— Oui, maman. Et apparemment, cela n’est pas près de s’arrêter.
— Et cet homme, ce cow-boy qui t’a sauvé la vie… as-tu l’intention de le voir ?
— Oui. J’ai besoin de le remercier. Je ne l’ai pas fait, et cela me hante. Je crois que c’est en partie pour cette raison que je suis perturbée.
— Je comprends. Vas-tu prendre le jet privé de l’entreprise ?
Elle ferma les yeux quelques instants.
— Non. Il me déposerait à l’aéroport de Red Rock, et je ne me sens pas prête à y retourner. Je vais prendre l’avion jusqu’à San Antonio et je louerai une voiture.
— Très bien. Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit. Tu as l’air tellement fatiguée, depuis quelque temps… Je pense que tu as raison de retourner là-bas, ma chérie. C’est important.
— Merci, maman.
Aux yeux de Victoria, c’était plus qu’important : c’était vital.
*  *  *
Quelques heures plus tard, elle se garait devant chez Wendy et Marcos Mendoza, au centre-ville de Red Rock.
Wendy avait transformé l’antre d’un célibataire en un foyer chaleureux, mélangeant les styles contemporain et rustique.
De toute évidence, elle avait aussi jardiné. Le sol, nu au mois de décembre, quand Victoria était venue assister à leur mariage, était maintenant couvert de fleurs printanières.
Sa cousine vint l’accueillir sur le seuil. Elle avait seulement deux ans de moins que Victoria, les mêmes yeux, les mêmes cheveux bruns et longs. Wendy était plus extravertie, mais elles s’entendaient très bien. Et il en allait de même avec Jordana et Emily, les sœurs de Wendy.
— Où est la petite vedette du spectacle ? demanda Victoria en embrassant sa cousine.
— Elle s’est enfin endormie. Marcos travaille.
Elles entrèrent dans la maison.
— Et tes sœurs ?
— Emily est allée faire un tour, et Jordana est partie.
Victoria s’arrêta net.
— Elle est partie ? Quand ? Pourquoi ? Je l’ai eue au téléphone pas plus tard qu’hier soir, elle m’a dit qu’elle attendrait que j’arrive.
— Je ne sais pas ce qui s’est passé, elle est partie juste après le déjeuner. Je t’assure, Vicky, Jordana a été bizarre pendant tout son séjour ici. Emily l’a remarqué, elle aussi. Nous nous inquiétons beaucoup pour elle. Est-ce qu’elle t’a dit ce qui se passait ?
Jordana lui avait bel et bien dit ce qui la tourmentait, mais Victoria n’avait pas l’intention de trahir sa confiance. Ce n’était pas à elle de révéler les secrets de sa cousine.
Elle haussa les épaules et prit son téléphone portable pour voir si elle avait des messages, mais Jordana n’avait pas cherché à la joindre.
— Tu n’as pas besoin d’aller à l’hôtel, dit Wendy, tu peux rester ici avec Emily, puisque Jordana est partie. Tu veux du thé ? Nous pourrions nous asseoir dans la véranda, au soleil…
— D’accord, bonne idée ! s’exclama-t-elle, s’efforçant de faire preuve d’enthousiasme par égard pour Wendy.
— Vas-y, je te rejoins dans une minute.
Sa cousine lui posa une main sur le bras.
— Tu vas bien, Victoria ?
— Oui, voyons. Pourquoi est-ce que tout le monde me pose cette question ?
Elle ferma les yeux quelques instants et contracta la mâchoire.
— Je suis désolée, Wendy, reprit-elle. Sincèrement. Je ne sais pas si je vais bien. Tout ce que je sais, c’est que je ne suis plus moi-même, depuis quelque temps. J’espère que mon séjour ici me fera du bien.
Plongée dans ses pensées, elle emporta sa valise dans la chambre d’amis.
Comment Jordana avait-elle pu partir sans la prévenir ? Elles avaient besoin l’une de l’autre.
Mais elle avait surtout besoin du nom de l’homme qui l’avait sauvée, pour le voir et le remercier.
Elle n’était pas d’humeur à bavarder paresseusement, mais la politesse voulait néanmoins qu’elle commence par passer un peu de temps avec son hôtesse.
Elle jeta un coup d’œil à la chambre du bébé et aperçut un tout petit ballot rose dans le berceau en osier. La petite MaryAnne n’avait que six semaines, il ne fallait surtout pas qu’elle la réveille. Mieux valait aller attendre Wendy dans la véranda.
— Cela m’étonne qu’Emily soit encore là, dit-elle quand sa cousine la rejoignit avec le thé. Cela fait des semaines qu’elle est chez toi. Comment peut-elle s’absenter aussi longtemps de son travail ?
— J’ai arrêté de lui poser cette question ! Je suppose qu’elle sait ce qu’elle fait. Elle m’a beaucoup aidée, depuis que nous avons enfin pu ramener MaryAnne à la maison. Elle est née très en avance, tu sais, elle était parfaite, mais si petite… Emily est faite pour être mère, et elle a veillé à ce que je ne m’inquiète pas. Enfin, ajouta Wendy en regardant autour d’elle, pour être honnête, je crois que Marcos a hâte que nous soyons un peu seuls, tous les trois.
Victoria se redressa.
— C’est bien normal ! Toi aussi, tu dois avoir hâte. Je vais encourager Emily à rentrer chez elle, et je vais m’installer à l’hôtel. Nous sommes tellement…
— Arrête, Vicky, je t’en prie ! Je ne sous-entendais pas que nous voulions être seuls tout de suite. Marcos est content que j’aie de la compagnie, il est submergé de travail, en ce moment. Je voulais simplement dire que nous étions tous les deux prêts à prendre enfin un rythme de croisière, mais pas cette semaine. Pas encore.
— Eh bien, quoi qu’il en soit, sache que je ne resterai que quelques jours, et quand je partirai, j’inciterai Emily à en faire autant.
— Ce n’est pas nécessaire, Vicky, je t’assure. Je crois qu’elle se cache ici, mais je ne sais pas exactement pourquoi. Quant à Jordana…
— C’est un mystère ! l’interrompit Emily en entrant dans la pièce.
Malgré sa taille, sa blondeur et ses yeux verts, on voyait bien que c’était une Fortune, elle aussi.
— Salut, Vicky !
Elle se pencha pour embrasser Victoria, tout en regardant Wendy du coin de l’œil.
— Je ne me cache pas, ma chère sœur, je suis ici pour t’aider, et j’ai continué à travailler à distance. Tu as une mine épouvantable, Vicky, ajouta-t-elle.
— Merci !
Emily haussa négligemment les épaules.
— MaryAnne dort encore ?
— Comme un bébé, répondit Wendy avec un grand sourire.
Elles se mirent à discuter, comme elles le faisaient chaque fois qu’elles se voyaient.
C’était incroyable qu’elles soient aussi proches, alors que leurs pères respectifs ne s’entendaient pas du tout. Les deux frères étaient des hommes d’affaires brillants qui avaient réussi à Atlanta en créant des entreprises. Ils s’ignoraient complètement lors des réunions de famille, mais eux seuls savaient ce qui était à l’origine de leur éloignement.
— Alors, Vicky, pourquoi es-tu arrivée aujourd’hui au lieu de venir hier, pour la soirée ? demanda Emily.
Parce que ma santé mentale en dépendait.
— J’ai eu Jordana au téléphone, hier soir, et cela m’a donné envie de venir.
— Est-ce qu’elle t’a dit ce qui n’allait pas ?
— Comment ça ? demanda Victoria d’un ton faussement innocent.
Wendy et Emily échangèrent un regard.
— Elle n’a pas l’air en forme, dit Emily. A vrai dire, elle a l’air d’aller encore plus mal que toi. Nous sommes vraiment inquiètes.
— Je crois qu’elle va bien. Elle a simplement un problème à régler… Non, elle n’est pas malade, inutile de me poser la question. Wendy, continua-t-elle, changeant volontairement de sujet, est-ce que Marcos connaît le nom de l’homme qui m’a sortie des décombres, quand la tornade est passée ? Je voudrais lui parler.
— Il est presque sûr que c’est Garrett Stone.
Garrett Stone !
Le cœur de Victoria fit un bond dans sa poitrine.
Elle pouvait enfin associer un nom au visage qui la hantait depuis trois mois. C’était un nom solide, un nom fort et héroïque.
— Où habite-t-il ?
— Il a un ranch, si l’on peut appeler ça un ranch, à quelques miles de la ville, Pete’s Retreat. Il est né à Red Rock et y a vécu presque toute sa vie, mais il est parti d’ici deux fois, pendant plusieurs années chaque fois. Apparemment, des rumeurs circulent sur son compte.
— Quel genre de rumeurs ?
— D’une part, il a été impliqué dans un scandale avec une jeune fille, il y a des années, et c’est ce qui l’aurait obligé à quitter la ville la première fois. D’autre part, personne ne sait ce qu’il fait pour gagner sa vie, car il est très solitaire. Il a quelques chevaux et des chiens. Il attire les animaux errants.
Elle se rappelait l’avoir vu comme un homme taciturne, mais elle se souvenait aussi qu’il avait fait preuve de douceur avec elle.
Maintenant qu’elle était à Red Rock, elle voulait en finir, le voir, le remercier, reprendre le contrôle de sa vie.
— Pourrais-tu m’indiquer la route pour me rendre chez lui ? demanda-t-elle. Je voudrais y aller maintenant.
— Je peux appeler Marcos pour lui demander, répondit Wendy, mais je crois qu’il vaudrait mieux que l’une de nous deux t’accompagne.
— Pourquoi ?
— Au cas où il serait malpoli, par exemple.
— Au cas où il serait malpoli ou bien au cas où il me recevrait sur le perron avec un fusil de chasse ? Il ne peut pas manquer à ce point de courtoisie ! Après tout, il m’a sauvé la vie, et puis je sais me montrer charmante, tu sais.
Elle battit des cils.
— Je doute que quoi que ce soit ait pu te préparer à rencontrer Garrett Stone, objecta Wendy. Regarde les choses en face, Vicky : si tu as toujours obtenu tout ce que tu voulais, c’est peut-être grâce à ton charme, mais c’est aussi et surtout parce que tu as eu beaucoup de chance dans la vie. Nous en avons toutes eu beaucoup, d’ailleurs. Si tu t’attends à ce qu’il t’accueille à bras ouverts et à ce qu’il te laisse lui manifester ta gratitude, tu te berces d’illusions. Il paraît que les gens ne s’aventurent pas jusqu’à son ranch, il doit bien y avoir une raison à cela. Je ne suis pas sûre qu’il sera aimable avec toi.
— Je ne suis pas une princesse, répliqua Victoria en croisant les bras. S’il refuse d’écouter ce que j’ai à lui dire, tant pis ! Au moins, j’aurai essayé.
— Eh bien, tu es vraiment de mauvais poil en ce moment, à ce qu’on dirait !
Elle s’arma de patience.
— Je suis désolée. Toute cette histoire me mine.
— Je vois ça, dit Emily. A mon avis, le problème, c’est que tu l’idéalises. Il t’a sauvé la vie, c’est ton héros… Tu t’es forgé une image de lui sans le connaître réellement. Nous ne sommes peut-être pas des princesses, mais nous sommes des Fortune, nous avons été protégées et dorlotées toute notre vie. Tu ne peux pas dire le contraire. Et les hommes de Red Rock sont différents des hommes que nous avons l’habitude de fréquenter en Géorgie.
— C’est-à-dire ?
— As-tu déjà été repoussée, Vicky ?
— Bien sûr que oui, mais ce n’est pas comme s’il s’agissait d’une histoire d’amour. Je veux seulement lui dire quelque chose.
Cela étant, Emily disait vrai, elle avait bel et bien rêvé que son héros l’emmenait loin, très loin.
Emily leva les mains en signe de reddition.
— D’accord, très bien ! Au moins, tu sauras à quoi t’attendre si tu y vas.
Elle fronça les sourcils et replongea dans ses pensées. Elle avait déjà été repoussée. Certes, ces hommes ne l’intéressaient pas vraiment, puisqu’elle n’avait jamais été amoureuse — ce qui, d’ailleurs, contrariait ses parents au plus haut point.
Si vieux jeu que cela puisse paraître, ils avaient espéré qu’elle se trouverait un mari pendant ses études. Ils avaient des attentes traditionnelles et elle ne s’était pas montrée à la hauteur de leurs espérances. C’était différent pour ses quatre grands frères : ils étaient tous célibataires, mais leur situation amoureuse n’était pas un problème.
Une vingtaine de minutes plus tard, Victoria prenait la route avec les instructions de Marcos. Elle emportait avec elle une bouteille de whisky single malt de dix-huit ans d’âge. Elle n’en avait jamais bu, préférant les boissons sucrées et fruitées, mais la plupart des hommes qu’elle connaissait aimaient le whisky.
La route n’était pas très longue, mais de plus en plus désolée à mesure qu’elle approchait du ranch de Garrett Stone.
Comment pouvait-on avoir envie de vivre aussi loin de toute civilisation ? Cela la laissait perplexe.
Elle aimait son petit confort, pouvoir aller à pied de chez elle au restaurant et dans les magasins, au théâtre et à l’opéra. Bref, elle aimait l’animation d’une ville. C’était pour cela qu’elle avait choisi un appartement en plein centre-ville d’Atlanta.
Elle aperçut enfin la boîte aux lettres dont Marcos lui avait parlé et s’engagea dans la propriété. Aucun panneau n’indiquait qu’elle était arrivée à Pete’s Retreat ; aucune allée digne de ce nom, accueillante et bordée d’une clôture, ne permettait d’y accéder, mais seulement un long chemin de terre.
Au bout d’une minute, elle vit trois chevaux dans un corral. Des chiens se mirent à aboyer et coururent vers sa voiture. Elle ralentit autant que possible, de crainte d’en heurter un accidentellement.
Garrett Stone avait peut-être la bonté de recueillir des chiens errants, mais, de toute évidence, il ne les dressait pas comme il le fallait. Bien sûr, peut-être n’était-il tout simplement pas là pour les appeler.
Mais si ! Il était là, sortant d’une grange. Il marchait sans se presser, tranquillement mais à grandes enjambées, de cette démarche flegmatique et déterminée qu’elle associait dans son esprit aux cow-boys.
Il était aussi grand que dans son souvenir — entre un mètre quatre-vingt-dix et un mètre quatre-vingt-quinze —, tandis qu’elle mesurait seulement un peu plus d’un mètre soixante.
Elle se gara devant la maison de plain-pied, vieille mais bien entretenue, et il vint se poster juste devant la voiture pour la regarder à travers le pare-brise, sans rappeler ses chiens qui continuaient à aboyer et à bondir en tous sens autour du véhicule. Apparemment, il ne la reconnaissait pas et elle se sentait emprisonnée dans sa voiture.
Il finit pourtant par esquisser un geste de la main, et les chiens cessèrent aussitôt d’aboyer pour se rapprocher de lui. D’un autre geste, il les renvoya tous sauf deux vers la grange.
Elle abaissa sa vitre.
— Bonjour ! Vous ne vous souvenez probablement pas de moi, je suis Victoria Fortune. L’aéroport, la tornade…
— Je me souviens.
Son visage était dans l’ombre de son chapeau, et elle ne voyait donc pas bien son expression, mais il lui semblait qu’il fronçait les sourcils.
— Vos chiens vont-ils m’attaquer si je descends de la voiture ?
— Probablement pas.
Elle s’attendait à ce qu’il lui fasse un clin d’œil, comme à l’aéroport, mais il resta de marbre. Rien n’indiquait qu’il plaisantait.
Même si elle n’était absolument pas sûre d’être la bienvenue, elle prit le cadeau qu’elle lui avait apporté et ouvrit la portière. Comme les chiens ne se mirent pas à grogner, elle descendit de la voiture, contente de s’être changée et d’avoir mis un jean et des bottes, qui convenaient mieux aux lieux.
Garrett Stone ne bougea toujours pas.
— J’étais dans le coin, dit-elle d’une voix un peu hésitante, nerveuse.
Elle essuya son jean, sur lequel un peu de poussière s’était posée, pour s’occuper les mains et se donner une contenance. Pourquoi diable n’entamait-il pas la conversation ?
Il fit la moue, mais elle n’aurait pas su dire si c’était là un signe de mécontentement ou d’amusement.
Elle lui lança la bouteille de whisky, apparemment un peu trop violemment, car elle lui atterrit sur le ventre et rebondit contre ses abdominaux, manifestement saillants.
Il rattrapa la bouteille juste avant qu’elle ne tombe par terre.
— Ouah ! s’écria-t-elle avec un grand sourire. Bons réflexes !
Il regarda la bouteille sans montrer s’il en connaissait ou non la valeur, et resta sans rien dire, à attendre qu’elle parle ou qu’elle s’en aille.
— Nous pourrions peut-être aller à l’intérieur ? suggéra-t-elle.
— Pourquoi ?
— Je… J’aimerais vous parler.
— Vous pouvez très bien me parler ici, je vous signale que vous m’interrompez dans mon travail.
— Que faites-vous comme travail ?
— Toutes sortes de choses.
Elle croisa les bras. Il était peut-être exactement comme dans son souvenir, mais il n’avait plus du tout l’air d’un homme qui ferait un clin d’œil à une inconnue.
— Cela vous amuse, hein ?
— Quoi donc ?
— De jouer les cow-boys taciturnes.
— Taciturne ? C’est un bien grand mot, mademoiselle.
Elle vit une lueur passer dans ses beaux yeux bleus. Il se moquait d’elle et la prenait sans doute pour une écervelée.
— Quelque chose me dit que vous connaissez pourtant très bien ce mot, mais passons ! Vous avez gagné. Je suis ici pour vous remercier de m’avoir sauvé la vie.
— Vous l’avez déjà fait, il y a trois mois.
— Non, je ne vous ai pas remercié.
— Vous m’avez embrassé. C’était très clair. Je ne peux pas dire que c’était le meilleur baiser que l’on m’ait donné, mais j’ai compris ce qu’il voulait dire.
Elle plissa les yeux.
— Si j’avais voulu vous embrasser de façon mémorable, je l’aurais fait, mais je vous garantis que j’ai mis plus d’émotion dans ce baiser que dans n’importe quel autre.
— C’est bien triste.
— J’embrasse très bien !
— Si vous le dites !
Il toucha le bord de son chapeau, la saluant d’un hochement de tête.
— Bon retour ! ajouta-t-il avant de s’éloigner.
— Vous savez, cow-boy, lui cria-t-elle, là d’où je viens, c’est très malpoli de fermer sa porte à un visiteur !
— Là d’où je viens, princesse, lui répondit-il par-dessus son épaule, c’est malpoli de s’incruster chez les gens sans y avoir été invité.
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SUSAN CROSBY
Le héros de ses réves

Les Fortune : tout leur a toujours réussi. Mais une tornade pourrait
bien changer leur vie...

Depuis la terrible tornade qui a ravagé Red Rock, et a
bien failli lui cotiter la vie, Victoria Fortune ne cesse de
faire des cauchemars. Des cauchemars dans lesquels elle
retrouve, heureusement, ce cow-boy inconnu qui I'a sauvée
des décombres, trois mois plus tot. Afin de surmonter son
traumatisme et de reprendre le contréle de sa vie, Victoria
décide donc de retourner sur les lieux du drame - et de
retrouver son héros pour le remercier. Mais, quand, enfin,
elle parvient jusqu'au ranch isolé de Garrett Stone, elle
découvre, décue, que I'homme qui hante ses nuits n'est
absolument pas ravi de la revoir...

DAY LECLAIRE
Un désir insensé

Conduis-moi dans ta chambre. A peine Daisy a-t-elle
retrouveé Justice St John qu'elle laisse s'exprimer son cceur
- et son corps. Comment pourrait-il en étre autrement,
alors que cela fait dix ans qu'elle réve de lui et de I'été
merveilleux qu'ils ont passé ensemble ? Hélas, lorsque apres
une fabuleuse nuit d'amour, Justice déclare qu'il ne veut
plus la revoir, c'est le cceur brisé que Daisy quitte, pour la
seconde fois, I'nomme qu'elle a tant aimé. Jusqu'a ce qu'elle
mette au monde son enfant et prenne la décision d‘aller
trouver Justice, dans le domaine ou il vit en solitaire...
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